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SYNOPSIS

MEHDI CHAREF ET KG PRODUCTIONS
1985 : Le Thé au harem d’Archimède
1986 : Miss Mona
1987 : Camomille 
2007 : Cartouches gauloises

Il était projectionniste et avait 
le sentiment heureux de participer 
à la création des films.

Elle était infirmière, 
et danseuse le soir… 

Avec son profil à la Picasso 
elle l’aimait, mais de loin 
sans y croire. 

C’était il y a 20 ans. Une autre vie.

Le hasard et la prison ont fini 
par les réunir au rythme cadencé 
d’Une Journée Particulière 
d’Ettore Scola.

Sous le regard d’Alice, une 
ancienne prostituée, ils finissent 
leur peine le jour à Jeanne d’Arc, 
un grand pensionnat fermé pendant 
les vacances d’automne, et la nuit 
dans des cellules mitoyennes 
en prison.

Mais l’enfer n’est plus la prison, 
« Sing Sing » comme ils disent, 
mais « les autres ».

Graziella et Antoine sont alors prêts 
au pire des défis pour survivre.

INTERVIEW DE MEHDI CHAREF
Par Anne Ravanello • Tournage de Graziella

A. R. : Le cinéma, c’est quoi?

M.C. : On croit que c’est de la fiction, 
mais c’est finalement des choses 
vécues, entendues, mais après il faut 
que cela redevienne de la fiction.
Ce n’est pas possible de raconter les 
choses telles qu’elles sont vraiment 
dans la réalité. Le boulot, c’est de faire 
de ces choses vécues et entendues, 
un film : il faut que ça devienne du 
cinéma. Et le cinéma c’est quoi? 
C’est faire croire que cela n’a pas 
existé. Voilà. Je crois.

A.R. : Pourquoi fait-on des films ? 
Pourquoi on crée ?

M.C. : De la montagne d’où je viens, 
il n’y a que les contes. Les mamans 
racontaient, les papas ne le faisaient 
pas. La maman racontait ce que la 
grand-mère lui avait raconté.
Les contes m’ont appris à écrire et 
les contes m’ont appris à regarder, 
faire de l’image.
Ça j’en suis sûr.

Quand j’étais tout petit, ma mère 
racontait des histoires et je voyais 
l’image. Je voyais le bossu, l’aigle 
qui ramenait la princesse dans son nid. 
Je voyais très bien par où il la prenait 
pour pas qu’elle ait mal. Il la prenait pas 
par le cou, il la prenait bien sur le dos 
et elle flottait. C’est pour ça que l’on 
m’a souvent dit que j’écrivais d’une 
façon imagée. Parce que je vois d’abord 
une image et ensuite j’essaie de la 
décrire.

A. R. : Pour qui fait-on des films ?

M.C.: Je ne sais pas pourquoi j’écris. 
J’aime travailler avec les acteurs. Alors 
parfois je me dis que je n’écris que pour ça.
Est-ce que quand on écrit on pense 
à quelqu’un, à toucher des gens ?
Au début c’est quelque chose d’un peu 
personnel, un peu mégalo.
Un film c’est une manif à soi tout seul. 
C’est un côté prétentieux. Dans la rue on 
manifeste à 200-300 000 personnes. Moi 
quand je fais un film j’ai l’impression 

de faire ma manif à moi. Je suis au milieu 
de l’avenue, je fais Bastille-République. 
Et alors je dis ce que j’ai envie de dire : 
mes révoltes.
On se dévoile complètement. 
On montre tout.
Quand on fait des films on veut 
se débarrasser de soi.

A. R. : Quand sait-on que la prise est bonne ?

M.C. : À un moment on se dit 
que ça a l’air d’être ça. 
On ne sait pas, c’est la première fois 
qu’on visualise la scène avec le comédien 
face à nous. Pourquoi, à un moment, on 
sait que c’est ça ? Pourquoi? Cela m’a 
toujours troublé. Et à ce moment-là, 
quand on dit «  oui, c’est ça, c’est bon », 
il y a tout un silence qui se fait autour. 
Est-ce qu’à ce moment-là quelqu’un me 
dirait «  Ben non » ou «  Pourquoi ? ». 


